
passer une heure plus tard. L e sergent 
m a n g e a m é m o de très bon appét i t . 

La meurtrier a p p a r t e n a n t à l 'armée, 
c'est l'aoéUteur mi l i ta ire du Brabant-
Ha inant qu i do i t être c h a r g é d e l'Ins
truct ion d e c e t t e affaire. Il a été avert i 
t é l égrapbiquement hier soir par i« 
Parquet d e Tournai , qui a fait poser 
les sce l l é s sur le c a f é . I * corps de la 
v i c t ime a é t é recouvert d'un drap. 

Cet te tr is te affaire a nature l l ement 
a m e n é d a n s l e vo i s inage un certain 
nombre de curieux, qui ont é té m a i n 
tenus » d i s tance par des a g e n t s de 
police. . 

Le Chancelier allemand 
s'occupe de la situation 

financière du Reich 
Berlin, 8 ju in . — Lcs_ présidents (les 

Conseils des divers E t a t s al lemands 
viennent d'être invités par le iroiivcrne-
o e n t du Reich, à ae réunir le 11 juin 
à Berl in , à une conférence o ù le chan
celier de P a p e n s e présentera à eux 
et conférera sans doute au sujet des 
auestions actuelles de pol i t ique inté
rieure. 

D e u x ordonnances iLscalcs de détresse 
seront vraisemblablement promulguées 
l.ar le couvernement du Reich dans la 
n'eitié de La semaine prochaine : la pre
mière s e rapportera au budget du Reieh 
en ï"néral ; la deuxième sera relative 
eux mesures spécial"» destinées à s s -
su"tr le rendement normal des i innn-

D a n s un autre ordre d'idée-, le gou
vernement a l lemand promuifixiera en 
même t e m p s une ordonnance relative 
m maint ien de l'ordre et dn la aécuri-
i é publ ique. Le nouveau budget du 
Reieh s'étendra sur un exercice f inan
cier de 9 mois , du 13 juillet 1932 au 1er 
avril 1933 . E n en qui concerne la pé
riode transitoire du 1er avril au 30 juin 
1932, u n règlement a déjà é té décidé, en 
cennexité avee Va décision prise par le 
eouvernement Briininsr, de reporter le 
rtébnt de l'année budgétaire au 1er juil
let 1932 . 

Les mesures d'économie que se pro-
ccae de réaliser le Cabinet de P a p e n , 
n'auraient trait qu'aux dépenses pure
ment matériel les du Reich, ce qui l i-
eni f iera i t q u e le couvernement actuel 
JI aurait p a s l ' intention de procéder à 
des réductions de traitements . On igno
re encore, à vrai dire, si l ' impôt sur les 
srJaires qui, dans l' intention du Cabi
net Bruning1, devait f r a p p e r toutes les 
ntraonnes s e l ivrant à une occupation 
rémunérée par u n salaire mensuel su 
i tr ieur a 300 marks, sera appl iqué 
i : alement p a r l e nouveau gouverne-
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Mouvement administratif 

M. Fernand Leroy 
est nommé préfet dn Morbihan 

Taris, 8 Juin. — SDnt n o m m é s : 

Préfe t du Morbihan, M. PeruamJ 
Leroy, préfet des Pyrénées -Or ienta le s , 
anc ien secrétaire général de la Préfec
ture d u Nord. 

M. Fernand Leroy t» t né à Lil le en 
18S11. Docteur e n droit, il dél iula dan« 
la carrière admin i s t ra t ive e n 1007 
c o m m e rédacteur a la Préfec ture du 
Nord. Il a v a i t é t é n o m m é secrétaire 

.«ênéral du Nord en 1 9 2 5 et préfet des 
Pyrénées -Orienta les en 1 0 2 0 . 

Préfe t de s Pyrénées -Orienta les . M. 
François Tav lan l , sous-préfet de D u n -
kerque. 

LE DEUIL OFFICIEL 
du PRÉSIDENT D O U M E R A P R I S FIN 

Psr is , 8 juin. — Le deuil off icie! par 
lequel la nat ion entière a témoigné de 
sa doulenr devant la mort tragique du 
. résident Doumer, a pr i s f in ; il y a, 
i n effet , un mois déjà que Gorfruloff 
rcmmit son lâche et horrible forfait . 

AUX BEAUX-ARTS 

( Wios WsrM Tfcotot. ) 
M. JEAN MISTLER 

tous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts 

L'économie 
au service de l'homme 

PAR 

M. Engine DUTHOIT 

A quelles folies sans issue le monde ne 
serait-il pas sans cesse entraîné si l'Esprit 
qui éclaire e: qui redresse ne se manifes
tait par la voix et l'action de ses mes
sagers, avec une sollicitude aussi constante. 

t Toute erreur, a dit Joseph de Maistre, 
| est une vérité dont on abuse. L'homme est 
: ainsi fait malheureusement qu'abandonné 

à son jugement individuel, il ne conserve 
pas longtemps une juste appréciation des 

I choses. Non seulement ce t dieu déchu qui 
se souvient des deux » tend à rapporter 
tout à sa seule personne, mais, fourmi 
laborieuse, il oublie vite dans l'ardeur, 
dans la passion de ce devoir qu'est le 
travail, l'objet même du travail. 

Rivé à sa besogne matérielle, il ne 
prend plus le temps, puis il n'a même 
plus l'idée de lever la tête. 

Qu'arrive-t-il alors? Ce que M. Eugène 
Duthoit nous dit dans un beau livre 
L'économie au service de l'homme ( l ) qui 
est une de ces manifestations libératrices 
de l'Esprit que nous montrions tout à 
l'heure comme le suprême recours du 
monde dans ses aveuglements et dans les 
crises entraînées par ses erreurs. Par suite 
d'une de ces formidables aberrations, beau
coup, dit M. Itugéne Duthoit. sont con 
duits « à penser et à agir comme si les 
hommes étaient faits pour les richesses 
et non les richesses pour les hommes. » 

Ils confondent but et moyen. Ils. 
deviennent et font devenir les autres' 
esclaves de ce qui devait «ervir. Ils adorent 
les idoles. 

On aura beau donner de la crise qui 
dcsole le monde toutes les explications 
techniques que l'on voudra. Sans nier 
leur action en tant que causes secondes, il 
faut reconnaître que la cause première 
est dans l'oubli depuis plus d'un siècle, 
depuis que les droits de l'homme ont été 
substitués à ses devoirs, du véritable objet 
de l'économie: l'homme, l'homme compose 
d'un corps et d'une âme, que la science 
économique ne peut ignorer; l'homme, 
considéré non seulement comme individu 
mais dans son cadre familial et dans sa 
destinée qui ne limite pas sa vie à sa 
carrière terrestre. 

Or, les mêmes « philosophes • et ency
clopédistes qui ont prétendu libérer 
l'homme n'ont fait que l'asservir en le 
soumettant, a dit M. Yialatoux, « au 
libre jeu des instincts et des appétits qui 
meuvent notre animalité ». C'est la con
damnation des plus faibles prononcée par 
la loi païenne. 

t C'est, écrit Al. Eugène Duthoit dans 
son Introduction, l'honneur de l'Eglise 
catholique d'avoir, sans relâchement, depuis 
un siècle d'industrialisme, oriente l'huma
nité vers l'économie humaine. » 

Au lieu d'asservir, elle ordonne, assu
rant, dans l'ordre qu'elle établit, la dignité 
de chacun. 

C'est le développement de cette magni
fique tâche que M. Eugène Duthoit nous 
montre dans son livre, tâche dont l'Eglise 
catholique était seule capable et par 
laquelle elle ne fait que manifester, selon 
les besoins de l'époque, la Vérité dont 
elle a le dépôt. 

Si le livre n'a pas le ton d'une épopée, il 
en a la valeur. Chaque phase de la lutte 
est illustrée du nom d'un ou de plusieurs 
de ces chevaliers de l'Esprit dont le peu
ple doit connaître et aimer les noms, car 
ils sont ceux de ses amis véritables et 
désintéressés. 

Il y a un siècle, le professeur Frédéric 
Ozanam, fondateur des Conférences Saint-
Vincent de Paul, est l'annonciateur, le 
héraut de l'action populaire chrétienne 
adaptée â la situation créée par les pro
grès étonnants de la grande industrie: 

« Il faut que, dans le régime de travail 
comme dans tous les domaines de l'acti
vité humaine. Dieu règne et que sa 
volonté soit faite. Or. Dieu ne règne que 
si sa créature est aimée et respectée: il 
faut donc que les âmes soient assez péné
trées de charité pour reconnaître dans le 
prochain, et spécialement dans les tra
vailleurs salariés, des créatures faites â 
l'image de Dieu, par conséquent des 
frères, en toute réalité. C'est en cela que 
la question du travail, que la question 
sociale est une question morale, donc reli
gieuse. » Précurseur, Ozanam esquisse les 
solutions que mettront au point dans 
leurs encycliques Léon XIII. et Pie XI. 

Après la guerre de 1870 se rencontrent 
dans l'Union de Fribourg. avec le futur 
cardinal Mermillod. évêque de Genève, 
des catholiques de divers pays qui jettent 
les bases d'une entente internationale pour 
la protection légale des travailleurs et 
préparent les voies â l'Encyclique Rerum 
Semarum (1891), sur la condition des 
ouvriers. René de la Tour du Pin, Albert 
de Alun, le P. de Pascal étaient dans 
cette Union les éminents représentants de 
la France. 

Les successeurs de Léon XIII , Pie X et 
Benoit XV et avec eux Lucien Brun, Léon 
I larme!, le cardinal Mercier, les maîtres 
dés Semaines sociales, continuent par 
l'enseignement et par l'exemple le mouve
ment qui a pour but € de réintégrer dans 
Economie le primat de la Morale gar

dienne du bien supérieur de l'homme. » 
Et, il y a un an, Pie XI publie l'Ency
clique Quadragesimo Anno qui adapte à 
une société en perpétuelle transformation 
l'éternelle doctrine du Christ: Justice et 
Charité. 

Quand les hommes oublient l'une et 

La "Duchesse de Bretagne" au "Pardon" 
de Montfort-L'Amaury 

Dans la vieille cite de Mont jort-V Amour y se sont déroulées Us fêtes d'un Pardon 
breton qui comportait, comme principale attraction, l'entrée de la « Duchesse de 

Bretagne ». 
Voici LA I DUCHLSSE DE BRETAGNE» (Ai"* RESARDJ r.usssT SON ENTRÉE 

DANS LA VILLE. (Photo Kertton*.) 

DES RESCAPES 
DU « GEORGES PHILIPPAR» 
DÉBARQUENT A DUNKE3QUE 

Mardi vers 17 h. 30, le paquebot 
Tollfiirand, est entré en rade de Dun-
I • rque, ramenant quelques « rescapés H 
1I.1 terrible incendie qni détruisit , le 
mi is dernier, le (irnr/tfs-Philiupar. 
V'i ici les noms dos sinistrés, au nombre 
de onze : Soeur ' S implie ie , directrice 
,i un dispensaire à Chansbaï : M. Branlt 
> l inrran (Mayenne) ; M. et Mme Ti-
t, planteurs en Indochine, Ki'J. fau-

r. t .rg Poissonnière, Paris ; M. Gaillard, 
de Mniitauban : le docteur WantT-lian**, 
t'a Saigon : M. et Mme Sauvé , p lan
teurs à Saigon, allant à Taris . rue de 
Tholozé : M. «-t Mme Vasrner-Kobichon 
et leur f i l le Odette, allant a, Boulogne , 
rue Ontreau, d'où Mme Vaçner-Robi -
CLon est orisrinairv. 

C'est au quai Krevcitiet VI11 que le 
Tnllejirand e f fectua ses manœuvres 
(l'amarrage à quai, devant une foule 
e^mpaete, parmi laquelle des parents et 
amis des « rescapés ». 

C'est vers 18 h. 15 que les parents 
e t amis purent monter à bord. On juge 
i'ts e f fus ions qui purent se produire. 
T o u s les spectateurs avaient les larmes 
Mi l yeux. 

A p r è s les formalités do visa des piè-
m d'identité p a r la pol ice spéciale, 
l u « rescapés » purent mettre pied à 
terre après une traversée de 3fi jours. 
Chacun s'en alla avee sa famille , ar-
ô ( m m e n t quest ionné sur les eireons-
U n e e s de l'incendie, le sauvetage des 
;a.ssagers l'accueil à Aden . 

S igna lons qu'en arrivant k l luiikor-
aue, les sinistrés ont reçu chacun une 
enve loppe émanant de la Compagnie 
('es M e s s a g e r i e s marit imes. Elle con
tenait la copie d'une lettre du président 
c e la Républ ique, les assurant de sa 
profonde sympathie . 

A propos d'un « incident » 
belgo-allemand 

Une agence télégraphique allemande de 
journaux annonce (.oleuncllement que des 
soldats belges ont franchi la frontière et 
envahi le territoire allemand. 

En réalité, il s'egit de il soldats belges 
qui, sans armes, ont traversé la frontière 
pour aller boire un verre de bière dans un 
village allemand. Les douanier» allemand* 
ne sont même pas intervenus et U a fallu 
que l'agence allemande faisant de cet inci
dent une affaire d'Etat, demande une en
quête et proteste près de la légation alle
mande de Bruxelles. 

laans les milieux politiques belges, on 
n'attache aucune importance aux suites de 
cet incident insignifiant. 

l'autre, quand ils cessent de se traiter en 
frères, ils en arrivent bien vite à ne plus 
même se traiter en hommes. C'est tou
jours l'Eglise qui les relève et les rappelle 
i leur véritable destinée supérieure qui 
est de penser et d'aimer. 

A la veille de la Semaine sociale de 
Lille, M. Eugène Duthoit nous convie à 
ces réflexions qui y sont une excellente 
préparation. 

catholiques «t 

MM. Herriot et Mac Donald 
vont conférer à Paris 

On confirme, ,1 Taris, que M. Mac 
Donald, a c c o m p a g n é de sir J o h n 
S imon, secrétaire d'Etat , au Forc lgn 
Office, arrivera il Taris , samed i , a 
17 h. KO. pnr lu Flêche-d'Ur. IJCS deux 
h o m m e s d'Ktat repartiront, vers i l h., 
dnn* la m a t i n é e de lundi pour Genève 
tti.rés nvWr eu un entret ien avec M. 
Herriot. 

M. LEBRUN A REÇU LE BUREAU 
DE LA CHAMBRE 

Taris, s Juin. - - I<e président de la 
Iti'l>ul>lif)iic n reçu <e avaria, a 11 h.. 
U s membres du bureau de la Chambre 
<)(<^ députés . 

LE RÉGIME DES CAISSES 
D'ÉPARGNE 

Taris . S juin. - I.a Commiss ion sé
natoriale de légis lat ion 11 d i scuté le 
rapport établi par ai. Toi Cheval ier 
sur la proposition de M déposée par 
M. 1/ebert. tendant A la refonte e n un 
s ta tu t organique du régime des Caisses 
d'épargne. 

L'accord Tardieu-Edge 
sur la doubla taxation 

Washington, 8 ju in . - - La comniis-
k'oa des Af fa i re s étrangères du Sénat , 
a rapporté favorablement l'accord Tar-
d:eu-Edge, s igné à Paris , le 27 avril e t 
supprimant la double taxation, f* mé
morandum que M. St imson a envoyé 
\ la commission expliquait l 'opportunité 
•le l'accord qui élimine certains pro-
V è m e s de taxation les p lus gênants pour 
'(S intérêts dos Américains en France. 

— Le Conseil de Cabinet prfm v*ur jeudi 
»mr. à 2! V. au M'HiMere des Affaires étran-
«ère», aura lieti a H h. 

ÉCHOS 
MOSCOU S A N S NEIGE 

Il paraît que l'ancienne capitale de 
l'ancienne Uu*sie ne connaîtra bientôt rlus 
la neige. 

Des exii^riçmes auraient démontré la 
possibilité de provoquer artificiellement 
des chutes de neige «u moyen de l'ionisa
tion électrique fournie par un appareil 
installé à bord de ballons captifs; les 
recherchas ont permis de créer d* vrais 
nuages dans le laboratoire de Leningrad et 
de leur appliquer avec succès l'ionisation. 

Si les résultats satisfaisants obtenus 
jusqu'ici sont confirmés, on établira nne 
chaîne de station^ de précipitation artifi
cielle de la"heige a'BToHiKde Moscou pen
dant. Phiver. Arant onie les nuages arri
vent a Moscou, la neige serait précipitée 
et on la ferait tomber sur les ferme» col
lectives, ofi elle couvrirait les récoltes 
d'hiver et préparerait le sol pour les cul
tures d'été. 

I « bonne en-fnte des organes digestifs 
fait la bonne santé. Eiu.'s « Fruk Sait » 
vous aide à U réaliser. « Sel de Fruit », 
doucement laxatif. Eno combat la consti
pation, qui est à l'origine des troubles du 
foie et de l'estomac, favorim l'élimina
tion des déchets, assure la pureté <hi tnng 
et «a force. Ura.ce à Kno. le travail bien 
réglé d« chaque organe dheettif concourt 
a la digestion parfaite, à la parfaite santé. 
Une cuillerée à café dans un verre d'eau 
matin et soir. Dans toutes les pharmacies: 
15 frs le flacon et 23 frs le double flacon. 

Les incidents de Carrin 
en simple police 

Les T e t 8 mal , vei l le e t jour m ê m e 
da scrut in de bal lot tage , é ta i t jonée à 
Carvln une pièce de ce t auteur d'un 
genre tout particulier, connu sous le 
ncm de Montébus . 1> t itre é t a i t : 
< l 'Enfant de la Guerre », e t e l le cou-
tc-Lalt toute une série de t irades ten
dant à considérer c o m m e cr iminels les 
sc ldats et les officiers. I n acteur y 
déclarait n o t a m m e n t que si Napoléon 
n'avai t pas ins t i tué la Légion d'hon
neur, beaucoup d 'hommes ne seraient 
pas Incités 11 tuer. 

I-a plupart de ces t irades amenereut 
dans le public de v ives protestat ions , 
et des Incidents scandaleux se produi
s irent entre un acteur portant l'uni
forme d'officier a l l emand, et notam
ment , deux spectateurs , M. le docteur 
Marier, auquel l 'acteur voulut arrn-
cher sa décorat ion, et M™ Uamln , qu'il 
voulut frapper. 

Une des conséquences de ces incidents 
iurent des procès-verbaux dressés par 
'c commissaire de police contre les spec
tateurs. 

Cette manière d'agir mécontenta gra
vement les citoyens de Carvin, qui l u 
rent outrés de la conduits de s acteurs 
et de l'auteur lui-même, car ce dernier 
était venu sur la scène pour faire une 
« éclaration de caractère nettement po-
1 tique. 

C'est dans ces condit ions que w pré-
:tr.te l 'affaire qu'a à juger M. Plan-
«.on, j u g e do P a i x à Carvin. 

M. le docteur Mazier, qui a mis ses 
Jécorations, se t ient k côté da ses co 
ïnculpés : MM. Caullet, industriel ; 
•luiien Luchart, industriel ; Dautricourt, 
n i .p loyé de banque, et Mme Gamin. 

Le commissaire de pol ios déclare que 
k s procès sont mot ivés p a r une infrac-
t un à un arrêté munic ipal et par le 
t /ouble apporté dans une salle de spec
tacle. 

Les avocats , notamment Mes Thel-
l'ev, Bata i l le et Braekers d'Hugo, pro
testent contre cet arrêté, qui devait di-
SAut-iW, s'appliquer aussi à Montébus . 

A u cours des plaidoiries, M e Batai l le 
combat avee énergie l ' interprétation du 
commissaire da pol ice , qui prétend que 
.'arrêté ne s 'applique qu'aux spectateurs 
et non aux acteurs. P u i s i l ex ige que 
1* t e x t e de la pièce soit versé aux dé-
U t » . 

M. le Juge de paix fai t droit a la 
d e m a n d e du défenseur . 

M* Braekers d 'Hugo dit que l'arrêté 
en quest ion n'éta i t p a s va lab le , n 'é tant 
pas af f iché dans la sa l le de •porracle. 

M* Degraevc , du barreau de Bét l iu-
ne. dé fenseur de I I , Luchart . trouv? 
qu'il serai t « au m o i n s é trange que île 
bons Français so ient l'objet des ri-
> m n de la loi .alors que cel le-ci . dit-
il, protège les Ignominies de qui? l>e 
ce « Français de zone bien iafêrieurc 
lu i s e fa i t appeler Montébus et dont le 
nom vér i table e s t B r a a s w l c k ». 

M* Thel l ier dit qu'il croyai t que le 
c o m m i s s a i r e de police aurait retiré sa 
pla inte . Il déc lare que ce proeês d é p a t -
i t r a les l imi tes du prétoire de Carvin, 
car 11 faut que les pouvoir* publ ics 
so ient s u courant-. Il faut qu'on sache 
auss i s i la Républ ique consent & a s s u 
rer l ' a v a n c e m e n t a des fonct lonnalr ' . s 
qu'. l a i s s e n t insul ter l 'armée e t l e p a y s . 

En terminant . M* Thel l ier adjure le 
min i s tère publ ic de retirer sa . p la inte . 

L e c o m m i s s a i r e de pol ice déc lare 
a k r s qu'il n 'avai t pas le droit d'Inter
dire la plOeo. 

M m • Gamin déclare qu* l 'acteur 
rc-\êtu d'un uniforme a l l emand s 'est 
a v a n c é vers e l le e n c r i a n t : « V i v e 
l 'Al lemagne *. 

E l l e répondit en cr iant : « V i v e a 
F'fince », et v o y a n t près d'elle le com
missa ire de police, elle lui d i t : 

— V o u s la i s sez crier « Vive VAlle-
nif-gnc », M. le c o m m i s s a i r e ? 

E t celui-ci r épondi t : 
— Cn m'est égal . Je ne suis pas de 

set vice. 
I ,es débats se sont t erminés sur 

c t t t e é trange déclarat ion, e t le juge de 
s imple police a déclaré que le Juge-
nu nt sera rendu a l 'audience du 1.1 
Juillet prochain. 

«• 
Des soldats chinois 

ouvrent le feu 
sur un vapeur britannique 

échoué 
l haiighuï, 8 juin. — I-c vapeur liri-

tsiii i ique W'anliii. à bord duquel outre 
plusieurs passagers , se trouvait un dé-
1 ôt de 110.000 dollars, s'est échoué le 
1er juin à Te-Pan-Ze , à une soixantaine 
rke ki lomètres en aval de T c h o u n g K i n g , 
sur le haut Vanç-Tsé . 

A la suite d'un accord aveo les au
torités britanniques, la canonnière amé-
r t a i n e Oahu s'est portée? a u x côtés du 
t vire en détresse, tandis qu'un autre 
1-âtiment anglais , le Kiano est allé re-
ci ' . i l l ir ses passagers ?t son chargement 
d argent. 

Pendant que le transbordement s'ef-
tSatso.it, des soldats, portant l'unifor-
n.e des troupes nationalistes, ont ouvert 
r n e v ive fusi l lade sur le H'au/i». 

I.'OaTiu a riposté par un tir de mi-
t'ai l leuses sur les assail lants. Le •Cassro 
a gagné Toheng avec les passagers et 
!a cargaison du TVntih'u et la canonniè
re américaine est restée auprèà de ce 
dernier navire. 

Une réunion du Syndicat 
agricole 

de l'arrondissement de Lille 
Le Conseil d'administration du syndicat 

agricole de l'arrondissement de Lille a 
tenu mercredi matin son assemblée ordi
naire, sous la présidence de M. Georges 
l'otié, président. 

Les comptes de l'exercice écoulé ont été 
approuves et M. Potié a fait remarquer 
l'état assez florissant de ls société. 

M. Romon. qui a assisté k l'assemblée 
des planteurs de betteraves a Douai, rap
pelle les vœux qui ont été émis par cette 
assemblée: vote du projet de loi prescri
vant l'arb»tnas;e obligatoire : otpsnisation 
communale groupant la grosse majorité 
des plaateurs de betterave*. 

Au sujet de la fixation n>s salaires 
moyens en culture, M. Potié Rappelle que 
tous les deux ans. l'admin-istratroa dépar
tementale doit fixer les «alaires «aSttqa 
pour le caioul d>"s indemnités Jailli assailli es 
à accorder aux victimes des accidents de 
travail en culture. 

M. Vesin précise qu» pour cette année, 
lea salaires sont Testé* su taux précédent. 

M. Potié a levé la séance, rh déclarant 
que In culture n'arrivera à s-e défendre 
que par l'union étroite d<" tuus ses mem
bres, et il a annoncé l'étude de deux (|iie-.-
tions importantes: oelle du lait et celle 
(l'es b»tes d'embouche. 

Dernière Heure 

La libération 
du député Remette 

La nouve l l e parvenait, mardi , à la 
fin de l 'après-midi , au Parquet gênô . 
rai, a Douai , que la Chambre des dé-
pt'tés a v a i t vo té la mise en liberté du 
di puté Ra ine t te . 

I m m é d i a t e m e n t , le gnn l i en -che f de 
ta prison fut prévenu par t é l éphone ; 
mai s , s e s o u v e n a n t d'une évas ion re
ten t i s sante , il demanda confirmation 
par exprès . 

P e n d a n t ce temps . M. Rainette réu
n i s sa i t rap idement ses b a g a g e s , et \ 
10 h. il sortait de la prison, od 11 avait 
p a s s é d ix moi s . 

Avert ie , sa f e m m e L'attendait, a ins i 
que que lques a m i s pol i t iques . I.e dé 
puté s e rendit auss i tô t A la Bourse 
du Trava i l uni ta ire . 

A la suite d'une réprimande 
une jeune bonne 

tue les deux enfants 
de ses patrons 

E p i m l , S juin. — Furieuse de rece-
v ( i r des réprimandes de ses patrons, 
les époux Kugé, cultivateurs à Madonne 
et Lamerey, près de Dompayre , la jeune 
Renée Chassard, l ô ans, a commis nn 
double crime. 

Il y a environ quinze jours la jeune 
Fcrnand-André Eugé , mourait dans àm 
circonstances troublantes, le docteur dn 
1 ;.vs appe lé ne constata cependant 'r ien 
d'anormal et s igna le iiermis d'inhumar. 
Hier, le pet i t Marcel -Uabnel Eugé , 18 
iioLs, mourrait à son lour. Cette fo i s la 
gendarmerie fut avert ie e t procéda à 
'.'.1 terrogatoire de l a jeune bonne qui, 
t . u s regrets, f it la récit tVs ses crimes. 

La Parquet d'Epinal appelé têiépho-
n:quement. s'est rendu sur les lieux. 

a 

Le coureur automobiliste 
Boillot a succombé 

Taris , 8 juin. — Le coureur automo
bil iste André Boillot e s t mort ce soir 
a 11 h. o.-i, a . 'hôpital de Chftteauriux. 
il la suite de graves blessures qu'il 
avait reçues d i m a n c h e dernier en «pro
cédant A des essais , quelque* ins tants 
avant lu course de côte d'Ars. 

L'ascension 
du professeur Piccard 

est ajournée 
l iruxcl ies , 8 ju in . — 11 est dès à pré-

M.ut certain que la naccile d'aluminium 
du professeur Piccard ne sera pas gréée 
pour l e 13 juin et que celui-ci ne pour
ra pa^ être à Zurich pour le solstice 
•l'été. 

Si tout vu bien, tout au plus pourra-
f elle être à pied d'oeuvre le 1") juil let , 
( / e s t presque tant mieux. Les journées 
ieviennent de p lus en p lus courtes et , 

(an.s le cas où la soupape ne, fonction 
nerait pas , les aéronautes ne devraient 
p a s attendre aussi longtemps la eondeu-
.«t ion nocturne et, partant, ls descente 
tic l'aérostat. 

]je départ serait également retardé. 
l . cnvo léo n'aurait pas lie», ii 4 heures, 
du matin, mais vers 'J ou 10 heures. 
A cette heure, la chaleur solaire, agis-
;.3tit sur l'hydrogène, donnerait une for
ce ascensionnel le plus grande et ce se
rait encore autant de gagné. 

Le chef de la révolution 
chilienne 

serait, à son tour, prisonnier 
dans le palais présidentiel 
ValparaL-o, 8 jjâiéi. — Des divergen

ces de vues se seraient manifestées au 
sein de la junte gouvernementale et, ce 
qui concerne le programme à suivre. 
et M. Carlos Davila., un des membres 
du Triumvirat , serait pratiquement pri-
srnnier dans le palais présidentiel . 

A LA CHAMBRE 

La Tour da France aérien 

Montpell ier. 8 juin. — Voici l'ordre 
c e s arrivées des aviateurs qni partici
pent au Tour de France aérien : 1er 
l'utrct: 2e Strab ie : 3 c Bcdrancourt : 
4e ï r é t n o n t ; "ic ( o u a d o u ; lie Bsrr i er ; 
7e h a n g l o i s ; Se Di imont; 9e Palvret ; 
lOt Chalouv; l i e B i d o n ; 12e Biderav-, 
*3e Geliav, puis , dons l'ordre : Vai l lant . 
y-ieolle, Nouvel , Lard y, Degulu, de B o -
i.ir., Qarrot, Duprorhcz. Délave, Liétard. 

• ' 

UNE GRÈVE 
DANS L'INDUSTRIE TEXTILE 

A SEDAN 
Chsrte'viue, 8 juin. -— l'n mouvement de 

1 rrève vient de se produire dans l'industrie 
1 textile sedanaise. Au milieu de la matinée, 
' 4sni ouvriers et ouvrières ont abandonné 
1 leur travail mécontents d'un» diminution 

• le salaires effeeii^e depuis le 1** juin. 
1 

Les ordonnances de détresse 
en Allemagne 

l ier .m. S juin. --- I>* Gouvernement 
I i'iii.--!en .-, ,-irrété le tcSif des ordon-
1 r,,lices île <létro-.s„ destinées à assurer 

ie rr-com rrnicnr de HM» millions de 
pitvks, iiéces. aires à l'équilibre de son 
i.r.ltr.t. 

Celles-ci prévoienl un impôt à l'abatta
ge, une retenus de 2 ' j % sur les trai-
l iments des fonctionnaires prussien.» et 
i.ne réduction des dépenses budgétaires. 
Dn esiinie qu'à lui snul l'impôt sur 
l'abattage procurera à la Trésorerie 
prussienne ,1e M) i IO0 millions de 

j mark*. 

Une sanglante bataille 
entre rebelles et partisans 

du Gouvernement au Honduras 
Cinquante tués 

1 Teiucigal|ia (Honduras), S juin. — Cn« 
1 bataille entre «le* rebelle, et les xftrtisnna 

du iloincriiement a éclate aujourd'hui à 
la Haeraaca. Le coassât qui s .duré plu-
s.enrs heures s'est terminé k l'avantage 
des troupes coiivcrncmentales qui ont m'a 

| leurs adver.sai.Tes en déroute ; il y aurait 
.10 tn^s parmi lesquels l'un dea principaux 
.'lieN des I,OTali.st>es. 
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(\ViJ« World pljotos.) 
M. Y \ U N DELBOS 

la plaie de vice-président occupée par 
M. Dahnucr à la Chambre est vacante, 
depuis que celui-ci est ministre du / r a 
tai/ . Le groupe radical-socialiste pie-

sente comme candidat M. Yvon Delbos. 
député de la Dordogne. 

— LA OommUelon sénatoriale dn Commerce 
a nommé M. I^fsbrre da Prey ra*piporleur d« 
1» prot>aairion 4* loi rekuivs A l'élection d « 

-, «S —. .— S.74 S 83 
a n d . . . .v»i ."..72 —.— — t — — . — —.— 
M»; :,.:>: ô.so —. .— S.M S.T» 

Recette». — l i t ports de l'Atlaartiqsav 
•-• C"0; • » enrt.» du fiolfa, 3.000; 
Il Psei'flM». 
mur. 2.000. 

Ex-portstlona. — P->ur la i>r»n<J«-Aret*ras, 
''--rtnwot, UO-fr»; Japoa 

: dans IsSTiasa d* l'iaits-

CHANCES A L'ETRANGER 
Londrei : Sur Tari». 9".06; an-r Bmnl l ss , 

SS1.M; K*c. liom bannoe. I 1/1« a 3 1/4; 
Pr*i S rouet eerme. l / l k 3/4. 

New York : Ri»r Taris. 3.04 V « . Cab. trtssf. 
3.67 »/»• sur Bruvïlei. 1".97. 

SUCEES. — Cuba, pr^U'le lirrsion. 2SS; 
\ terme : Sur juillet, M ; •eptembre. «S: SS-

tebre, 7C: oVesmlspe, 76; janvier, W; aaovs, 
K*-. rosi, F7. — Ventes, 9.'XH) toaaes. 

FeniDetoB du « Journal de Ronbaix » 
da t Juin 1»32 jr 27. 

LA TUTELLE 
DE GEORGETTE 

PAR 
ARTHUR DOURLIAC 

A t t a c h é & une Importante maison 
de New-York , 11 revena i t d 'an v o y a g e 
e n France) e t sa prêta de bonne era-.-e 
an désir dn cap i ta ine . 

Aprêa n n m i n u t i e u x e x a m e n , i l Ju
g e a la m a l réparable e t l 'on c o m m e n 
ça t travai l ler sous s a d irect ion , tand i s 
q u e l e s officiers rassura ient l e s passa
gers e t les e n g a g e a i e n t à regagner 
leurs cab ines respect ives . 

P a s s a n t de l ' abat t ement comple t à 
la jo ie la plua exubérante , on fit une 
ovat ion an Jeune s a v a n t , héros dn jour, 
dont le n o m . Ignoré de s profanes quel
ques Ins tants auparavant , é ta i t main 
tenant dans tontes les bouches . 

Lorsqu'i l parv int aux orei l les de la 
c e v i c e , alla eu t nn m o u v e m e n t de sur-
pi ise. 

Quoi ! C'était U l'ancien t flirt » 
déda igné et ridiculisé de Ueorgct te , eu 
jeûna h o m m e k 1a p h y s i o n o m i e inte l 
l i gente , t l 'a ir s ér i eux e t modes te , a a x 
manière* s i m p l e s e t ob l igeantes , d o c t 

les v ieux officiers c u x - m ô m e s recoa-
m. i s sa ient h a u t e m e n t l e méri te . 

E t c o m m e 11 passa i t a v e c un bon 
sourire, e l l e l e su iv i t d'un regard 
d'affectueuse s y m p a t h i e . 

Vers l 'amour 

Le mariage de Georget te ava i t déter
m i n é l e Jeune Ingénieur k accepter les 
offres d'une i m p o r t a n c e m a i s o n de 
N e w - Y o r k q u i dés ira i t s e l 'a t tacher c n 
qual i té d'é lectr ic ien et , m a ' j - é son 
g i a n d chagr in de le voir partir, son 
père a v a i t approuvé s a résolut ion. 

C'était l e mei l leur dérivat i f e t , a v e c 
U j e u n e s s e , l e travai l e t la vo lonté , 
ce* tout p u i s s a n t s r e m è d e s , la guéri-
son se ferai t p lus rapide. 

— Les épreuves ont d u bon, déc la-
niit-II k la pauvre marra ine , b ien tr is 
te ; e l les épurent , fortif ient l'urne 
c o m m e le corps ; i l ne f a u t pas trop 
les redouter pour c e u x qu'on a i m e . 
Lo p lus à p la indre e s t peut -ê t re celui 
qui n'a j a m a i s souffert, j a m a i s pleuré. 

— Pourtant , o n voudrai t épargner 
aux s iens l e s l armes que l'on a ver
s é e s . . . 

— A tort. On amol l i t le c œ u r e t 
l 'organisme e n m e t t a n t les e n f a n t s 
dans d a coton . L a douleur e s t an sport 
nécessa ire , c o m m e laa antres . El la ter
rasse l es falblea e t redresse l e s for t i . 
C'est le soufflet de la confirmation sur 
lai Joue du néophyte . Marcel l'a reçu 
aujourd'hui, il se portera mieux de
main . 

— Voua ai le» v o u s trouver bleu 
seul . 

— l ' a s plus que vous . 
— Moins que mol . L a d i s tance n'est 

rien quand on e s t à l 'unisson. 
La séparat ion n'en a v a i t pas m o i n s 

éta i t cruel le et l e premier v o y a g e en 
F i a n c e ava i t é té i m p a t i e m m e n t a t t e n 
du. 

T o u t une s e m a i n e , i l s ne s 'é ta lent pas 
qui t tés , j ou i s sant i n t e n s é m e n t l 'un d e 
1 autre , heureux e t fiers de cons ta ter , 
c h e z l 'un, la robus te s a n t é e t l ' é tonnan
te verdeur ; c h e z l 'autre, la m S l e rési-
ennt ion , le courage viril . 

I l s a v a i e n t év i t é toute al lus ion au 
l a s s é , al proche encore ; a e u l e m e n t au 
r i o m e n t d u départ , Xanteu l l a v a i t de
m a n d é tout b a s : 

— E s t - c e guéri , m o n pet i t î 
E t Marcel ava i t répondu, tout é m u 

du ce t t e tendre so l l ic i tude : 
— Tas encore, père, m a i s ça gué 

rira. 
A u l e n d e m a i n de son débarquement , 

en e n t r a n t chez aon patron, Marcel ne 
fu t p a s pen surpris de vo ir k aea côtés 
une bel le jeune fille qu'il hés i ta d'abord 
A reconnaî tre , aons son s i m p l e c o s t u m e 
tai l leur. E l l e - m ê m e rougi t Impercept i 
b l e m e n t ft l a présenta t ion dn vieil 
H a n d s o n : 

— Monsieur Nauterrtl, m o n second ; 
ma pet i te fille, H e r m i n e . 

— Nous nous s o m m e s déjà rencon-
l i c s sur le paquebot, graud-pî're. 

Au récit de l 'Incident, la vieil lard 
dit a v e c bonne humeur ; 

— Alors l a c o n n a i s s a n c e e s t f a i t e 
et b ien fa i te , t a n t m i e u x 1 J e dés ire 

que v o u s s o y e z bons a m i s ; car, je ne 
crains pas de lo dire d e v a n t lui , Nan-
tenll e s t un autre m o i - m ê m e et , A mon 
Age, un bon auxi l ia ire vous apporte 
des a n n é e s de grâce. 

Malgré m modes t i e , Marcel ne fut 
pas fâché de l 'é loge et , tout en pro te s 
tant g a i e m e n t , il éprouvai t n n e certai
ne douceur A sent ir la b ienve i l lance du 
beau regard sér ieux, déjà admiré sous 
la cornet te de la nov ice , dont 11 ne 
pouvai t encore s 'expliquer la s ingul ière 
métamorphose . 

C o m m e n t ce t te créature noble et 
é l égante dans sa s impl ic i té , aux m a 
nières grac ieuses et réservées A la foli», 
fleur d'aristocratie , d igne de s'épanouir 
dans quelque serre du Faubourg Sa int -
Germain e t d o n t l e pur a c c e n t t rah i s 
sai t une compatr io te , é ta i t -e l l e échouée 
d a n s c e banal hôtel de la c inquième 
a v e n u e et appe la i t -e l l e a Grand-Père » 
ce mi l l iardaire que lque peu fruste , dont 
e l l e différait t o t a l e m e n t . 

Son c h a r m e f é m i n i n , pénétrant et 
subti l , s e répandai t déjA dans la aalon, 
riehe m a i s froid, et les traita renfro
g n é s du v i e u x Y a n k e e s e dé tenda ient , 
sons s e s sourci ls e n broassai l le , e t un 
sourire t endre d'aïeul, l a cares se de s a 
g r o m m e m a i s rugueuse sur l e s doigta 
fuse lés , tout disai t son m u e t remer
c i e m e n t . . . 

— Voyez -vous , m e s e n t a u t s . dit-i l 
a \ e e bouhommle , entre v o u s deux :e 
va i s refa ire un bail a r e c la v ie . Vous , 
Nanteul l , v o u s m e s o u l a g e s le cerveau ; 
v o u s , m a pet i te- f ine , voua ma sou lage-

u-r le c œ u r . . . s! vous ne resre t tcz pus 
trop votre couvent . 

— Le B o n Dieu nie fera crédit , 
grand-père . 

— Jusqu'à ce que Je sols trépasse? 
— A r r a n g e z - v o u s pour le Cabas 

a t tendre trèe l o n g t e m p s . 

— C'est gent i l , ça . . . e t dire que l'on 
m'a privé de ce t t e e n f a n t - l a plus de 
v i n g t a n s e t que j ' é ta i s réduit A m e 
cacher pour la regarder passer de loin, 
c o m m e un voleur : 

— Grand-père . . . 
— B o n ! Suje t interdi t ! Je v o u s 

racontera ce la quand noua serons scu i s , 
mon garçon. . . m a i s là , vrai . Monsieur 
de Sambly a bien fa i t de mourir. 

Ce fut un trai t de lumière 1 
l.n c o m p a g n e de Georget te , la pu

pille du v ieux baron, é ta i t U pet l tc -
fllle du viei l H a n d s o n . L'un e n a v a i t 
fai t une h o n n ê t e f e m m e ; l 'autre a l la i t -
Il e n fa ire une f e m m e heureuse ? 

Charmé d e la rencontre , s a n s trop 
savoir pourquoi, Marcel dit e n sou
r i a n t : 

— Alors mademoise l l e , a v a n t d'avoir 
l 'honneur de voua connaître , j 'a i bien 
souvent e n t e n d u prononcer votre n o m 
qui é ta i t auss i celui d'un da m e s con-
disc iples . 

— Mon cousin A l b e r t . . . 
F i l e hés i ta i t un peu a ce souvenir , 

pénible pour tous deux . 
•— . . . d o n t la f e m m e est mon am'.e 

d'enfance , a jouta- t - i l s i m p l e m e n t . 
— Nous s o m m e s donc presque a l l iés 

dit -e l le grac ieusement : j 'eu suis bien 
a ise . 

— E t moi, bien heureux. 
Ce n'était pas un m e n s o n g e . 
La s y m p a t h i e de deux Ames d'él l le 

diffère e s s e n t i e l l e m e n t de ce t t e s y m 
pathie banale , irraisonnée, ft fleur de 
peau, monna ie courante , qui naît d'un 
erprice e t meurt d e m ê m e . 

C'est u n e reconna i s sance tac i te d'un 
lien secret , v ibrant _.1 l 'unisson , d'une 
harmonie inte l lec tue l le , d'une affinité 
morale , d 'une pari té de goûts , de s e n 
t i m e n t s , d a n s les points •essentie ls , 
clef de v o û t e de la consc i ence , qui 
supporte tout le poids d'une a m i t i é 
durable e t solide. 

Cbez l e s deux ex i l é s , c 'était l'Idée de 
devoir, d 'abnégat ion , de d é v o u e m e n t , 
les- portant a u x m ê m e s réso lut ions , a u x 
m ê m e s sacrif ices e t leur e s t i m e m u 
tuel le s e n u a n ç a i t d'un tendre com
pass ion , t e in tée de respect . 

E l l e , fconfldente du Jeu cruel de 
Georget te , p l a i g n a i t ce cœur l o y a l qui 
a v a i t dû t a n t souffrir e t , v i r i l ement , 
s a n s fa ib lesse , s a n s défa i l lance , cher
c h a i t l'oubli d a n s l e travai l . 

A v e c u n e d é l i c a t e s s e f é m i n i n e , e l le 
s 'Ingéniait A panser sa blessure , A on 
adoucir l 'amertume, aana que Jamais 
un m o t maladroit v i n t rarlver la plaie 
trop v i v e . 

E l l e lu i parlait de son p a y s , de son 
pire , de s e s découvertes , é v o q u a n t . l e s 
souvenirs c o m m u n s , flattant s o n culte 
fl.'ial, s ' intéressant A s e s expér iences 
personne l les , enf in lui t é m o i g n a n t 
l 'amit ié conf iante d'une sœur . 

Lui. de sou cote , s a v a i t aase s du 
d r a m e de fami l l e .dont e l l e é ta i t l ' in
nocente v i c t ime , pour d e v i n e r c e qu'il 
ava i t du peser sur son ex i s t ence et 
contribuer A la pousser vers l e s aute ls . 

Lui. si lier de la gloire e t du nom de 
sou p i re , comprenai t m i e u x q u * pe. -
s o n n e ce qu'e l le ava i t dû souffrir. 

Auss i , par aes égards e t aea r e a p e c 
tueuses a t t en t ions , s'cfforçett-i l de pa
l ier l ' injust ice d u sort e t da t a i n ' 
oublier ft la pet i te fille du vie i l Hand
son, l e s tr i s tesses de la n ièce d e Mon
sieur de S a m b l y . 

Le grand-père se réjouissait da c e t . e 
in t imi té et y v o y a i t une sécuri té pour 
l 'avenir. 

SI papa-gAteau qu'il ae m o n t r t t , il 
nn pouvai t s e d i s s imuler lea différen
ces d'éducat ion, d e mi l i eu d a eent i -
ment , qui le sépara ient d 'Hermine . 11 
cn é ta i t A la fola flatté e t inquie t . 

E v i d e m m e n t , e l l e é t a i t d 'une pâte 
p ins fine e t i l faudrai t dea m a i n s très 
d é l i c a t e s . . . U n p e u Isolée par aa nature 
m ê m e , d é d a i g n e u s e d e s succèe m o n 
da ins , indifférente a u x h o m m a g a a de s 
h o m m e s e t A la Jalousie dea a Bal le* » 
dv N e w - Y o r k , e l l e s e m b l a i t h a u t a i n e A 
ceux qui n'éta ient paa A aa 

Les Individus , c o m m e la* 
pardonnent di f f ic i lement a u x autre* les 
qual i tés q u i leur m a n q u e n t , « t 1 * 1 * 0 -
beurg Sa lnt -Germaln , ctaes lea c T r a a -
si i t lantiques », e s t encore plua i n c o m 
pris que les « T r a n s a t l a n t i q u e s s a u 
Faubourg Sa in t -Germain . 

Uawi«f«4 j 

Ura.ce
tSatso.it
adver.sai.Tes

